
Dans son rapport intitulé “Après le silence”, l’Association espagnole de femmes cinéastes et de 
l’audio-visuels (CIMA)1 révèle que 60% des femmes travaillant dans l’industrie du cinéma 
espagnol ont souffert de violences sexuelles. Ces violences, selon le rapport, sont demeurées 
pendant des décennies « invisibilisées, normalisées et discréditées ». En 2025, le système de 
domination patriarcale et de prédation dans le cinéma hispanique est donc toujours extrêmement 
prégnant, à tel point que la célèbre actrice Candela Peña puisse affirmer, dans un reportage 
télévisuel lui étant consacré2, qu’il lui est impossible de parler de ces violences – qu’elle reconnait 
omniprésentes –, sans risquer d’être ostracisée par l’industrie du cinéma et de ne plus pouvoir y 
gagner sa vie. Malgré quelques révélations isolées3, le Meetoo du cinéma espagnol n’a donc pas 
encore eu lieu, comme le souligne le rapport de CIMA qui insiste sur l’impunité des agresseurs, 
le manque d’attention envers les victimes, ainsi que l’insuffisance d’appuis institutionnels.  
Geneviève Sellier a démontré que les représentations proposées par les films à une période donnée 
sont liées aux rapports de dominations existants dans la société, mais également dans l’industrie 
cinématographique, puisque les récits filmiques reflètent très majoritairement le point de vue du 
réalisateur et la structure patriarcale de la société dans laquelle il vit4. En Espagne, si les femmes 
créatrices du secteur audiovisuel se sont organisées dès 2006 au sein de l’association CIMA, déjà 
mentionnée, l’industrie est demeurée extrêmement sexiste et les postes les plus importants du 
secteur – en particulier la réalisation – sont toujours très majoritairement masculins5. Selon le 
rapport annuel 2024 de CIMA, seuls 28% des films produits dans le pays en 2024 ont été réalisés 
par des femmes. Cette étude montre également, qu’en moyenne, lorsque la production est assurée 
par une femme, l’équipe technique du film est paritaire alors qu’elle est majoritairement 
masculine lorsque la production est assurée par un homme. Il est donc fondamental, afin que les 
récits puissent évoluer, que les points de vue des réalisatrices soient portés à l’écran, mais 
également que la présence des femmes au sein des équipes soit significative, puisque le cinéma 
est un art collectif. 
Le cinéma espagnol est resté jusqu’à la fin du XXe siècle presque exclusivement masculin. Après 
les cinéastes pionnières ayant réussi à produire des films sous le franquisme (Ana Mariscal et 
Margarita Alexandre), puis les trois réalisatrices des années 1970-1980 (Josefina Molina, Cecilia 
Bartolomé et Pilar Miró), la fin du XXe siècle voit fleurir une nouvelle génération, telles Icíar 
Bollaín ou Isabel Coixet qui prennent conscience des inégalités structurelles du secteur et de 
l’existence d’un « plafond de verre », ce qui aboutira à la création de CIMA en 2006, douze ans 
avant celle du collectif 50/50 en France en 2018. 
Depuis le début du XXe siècle, de jeunes réalisateurs et réalisatrices renouvellent le cinéma 
espagnol en choisissant de traiter dans leurs films un processus initiatique centré sur des 
personnages féminins, s’opposant ainsi à la tradition littéraire (Bildungsroman) et 
cinématographique du récit initiatique lié à la construction sociale de la masculinité puisque, 
comme l’a montré Pierre Bourdieu, le garçon est destiné par la société à se séparer du monde 
féminin maternel, alors que les filles doivent vivre dans la continuité de cette image6.  
Si le regard et les parcours d’éveil des jeunes garçons abondent dans l’histoire du cinéma 
espagnol, celui-ci regorge également de films mettant en scène de jeunes, voire très jeunes filles 
et ce, plus particulièrement depuis les années 1950 sous le régime franquiste, dans des films 
centrés sur des romances où des adolescentes sont souvent amoureuses d’hommes mûrs. À partir 
de la période de la transition vers la démocratie, la libération de la sexualité et de sa représentation 
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à l’écran permet la projection explicite des fantasmes masculins sur ces personnages de jeunes 
filles ainsi que sur les actrices qui les interprètent. Ce sont souvent ces adolescentes qui sont 
représentées, dans les récits filmiques, comme « amoureuses » des figures masculines plus âgées, 
voire beaucoup plus âgées, dans des films d’« auteurs » souvent inspirés par le cinéma français 
qui connaît les mêmes schémas dans les années 1970 et 19807. Un des exemples paradigmatiques 
de ces récits, El nido (1980, Jaime de Armiñán), relate la fixation amoureuse et sexuelle de Goyita 
(Ana Torrent, 14 ans) pour Don Alejandro (Héctor Alterio, 51 ans). 
La prise de conscience de la relation entre présence des femmes derrière la caméra et plus 
largement dans les équipes techniques en dehors des postes traditionnellement considérés comme 
« féminins » (maquillages, costumes, script) et narration a conduit à un renouvellement des points 
de vue et les récits filmiques grâce à un travail de réflexion et de recherche sur les rapports de 
genre. Ces nouveaux récits ont permis, à partir du début du XXIe siècle, la déconstruction des 
stéréotypes et des chorégraphies de genres8 récurrents dans de nombreuses production de 
l’industrie espagnole ainsi que la réalisation, par des femmes cinéastes, de films reflétant leurs 
propres expériences. 
Le cas du film d’initiation, et plus particulièrement du coming-of-age movie, qui se centre sur la 
transition et les changements physiques et moraux vécus par un personnage central, 
habituellement enfant ou adolescent, est exemplaire de cette évolution. Ce genre a une longue 
généalogie littéraire et cinématographique, mais les réalisatrices espagnoles qui s’en emparent le 
subvertissent afin de créer d’autres récits. En centrant leurs films sur des personnages féminins, 
les cinéastes déconstruisent les stéréotypes associés à ces derniers, en mettant en scène des 
questionnements jusqu’alors inexploités ou en décalage avec le canon, tout en se focalisant sur 
le phénomène du passage. La question de la transition est omniprésente, mais, au-delà de cette 
problématique centrale, ces narrations font état de la prise de conscience du modelage forcé subi 
par la jeune fille et de sa résistance à se fondre dans le moule que la société patriarcale lui a 
préparé.  
Cette proposition de recherche doctorale s’intéresse donc à ces nouveaux récits qui se centrent 
sur ce moment crucial de transformation de la petite fille en une femme en tentant de remettre en 
question la puissance du modelage de la société mis en évidence par Carol Gilligan et Naomi 
Snider dans leur ouvrage, Pourquoi le patriarcat ?9. Il s’agira donc d’observer l’évolution des 
personnages féminins de ces films et des chorégraphies de genre auxquelles ces personnage sont 
soumis ou dont ils se libèrent ainsi que d’analyser la manières dont ce phénomène de passage est 
actualisé par de jeunes réalisatrices et certains réalisateurs. La présence de réalisateurs dans ce 
corpus permettra de mettre en évidence l’importante du caractère collectif et complexe de la 
création filmique, ce qui impliquera un travail sur les conditions et le contexte de réalisations de 
ces films ainsi qu’un étroit contact avec les cinéastes. Dans ce cadre, la réalisation d’un long 
métrage documentaire sur les conditions de production de ces films, leur réception et le lien entre 
récit filmique et société constituera une dimension particulièrement pertinente, permettant une 
plus large diffusion des résultats de la recherche 
La doctorante ou le doctorant bénéficiera d’un encadrement interdisciplinaire avec une 
codirection assurée par Marianne Bloch-Robin (CRIMIC Sorbonne Université) et Luis Deltell 
(Universidad Complutense de Madrid). Marianne Bloch-Robin, Maîtresse de conférence HDR, 
est spécialiste de cinéma espagnol. Elle analyse le cinéma au prisme des études de genres depuis 
une dizaine d’années. Son inédit d’habilitation à diriger des recherche intitulé Quand les femmes 
prennent le volant : Gender, espace et road movies dans le cinéma espagnol (1959-2000) portait 
sur la dimension initiatique de films de voyages réalisés dans la période précédant l’essor de la 
réalisation cinématographique des femmes en Espagne. Luis Deltell est professeur des universités 
à la Universidad Complutense de Madrid. Spécialiste de cinéma espagnol, il est également 
réalisateur et enseigne la création cinématographique. Son apport sera crucial pour la dimension 
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recherche-création du doctorat ainsi que son expertise et sa connaissance profonde du contexte 
de production. 
Le candidat ou la candidate devra être titulaire d’un Master en Études Romanes : Espagnol. Une 
formation en études cinématographiques est également souhaitée ainsi qu’une bonne 
connaissance du cinéma espagnol et des études de genre. Un corpus restreint devra être circonscrit 
et la méthodologie d’analyse sera interdisciplinaire, car elle combinera les approches 
sociologique, esthétique, narrative et historique. L’analyse des films et les questions esthétiques 
seront au cœur de la démarche afin de tenter de déterminer dans quelle mesure et dans quelles 
conditions la logique patriarcale peut être remise en cause par les différentes élaborations 
discursives. L’analyse prendra également en compte la dimension intersectionnelle qui croise 
genre, classe et race, car comme le souligne Raewyn Connell : « Nous ne pouvons comprendre 
la classe, la race ou les inégalités mondiales sans constamment regarder du côté du genre. Les 
rapports de genre sont une composante majeure de la structure sociale dans son ensemble et la 
politique de genre compte parmi les principaux déterminants de notre destin collectif »10. 
 
 

 
10 Raewyn Connell, Masculinités. Enjeux sociaux de l’hégémonie, Meoïn Hagège et Arthur Vuattoux 
(dir.), Paris, Éditions Amsterdam, 2014., p. 66. 


